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Le Parti Socialiste
la (lierre et la Pain

Au Conseil National

Je ne sais encore, à l'heure où j'écris ces
lignes, ce que contient le volumineux dos¬
sier apporté hier soir par M. Renaudel pour
pulvériser une bonne fois la minorité et
même les minorités.
Il m'est donc assez difficile de préjuger

des débats qui se déroulent encore en ce
moment, et de commenter la conclusion
qui leur sera donnée-.

Censuré

Que les esprits chagrins, qui voient tou¬
jours la patrie menacée dès que quelques
esprits indépendants manifestent leur désir
et leur volonté de savoir avant de juger, et
de vouloir opposer aux chefs de la nation
le contrôle permanent d'une opinion avertie,
ne s'alarment pas de cette constatation.
Bans un. très beau discours, qui fut ap-

Censuré

la Hte-Vienng, a excellemment montré que
la minorité comme la majorité confondait
dans un même culte la nation et le socia¬
lisme,. et que c'était l'intérêt- français qui
primait, dans l'esprit de tous les socialistes,
tous les autres.
Mais voilà ■ justement ce qu'il importe de

définir. Où se trouve l'intérêt de la Fran-
ce ? Est-il dans les menées redoutables des
annexionnistes, dont les rêves insensés

4 sont gros de nouvelles menacés de guerre,
PS ou bien est-il au contraire dans la politi¬

que prudente, sage, sérieuse, essentielle¬
ment républicaine de ceux qui ne veulent
pas que la France se déshonore et qui, à

Censuré

Et puis, il est une autre chose, et l'on me
permettra de dire que c'est là le point ca¬
pital : nous ne voulons, pas, nous, ne pou¬
vons pas; traiter avec une Alléittiagne tota¬
lement soumise, à l'impérialisme.
Mais, on ne l'ignore pas, une minorité

puissante et qui grandit chaque jour s'est
révélée de l'autre côté du Rnin, manifestant
sa puissance et son activité par des actes
gans cesse renouvelés.
Cette minorité, qui a besoin pour vivre,

pour grandir et pour triompher, de s'appu¬
yer sur les éléments 'de démocratie de tou¬
te l'Europe, s'est retournée il y a bien long-'

temps vers les socialistes de France, d-'An-'

gleterre et de Belgique, leur disant :
« De votre attitude dépend pour nous la

possibilité d'une action contre la guerre. »
Et c'est justement parce qu'il faut d'abord

rendre possible une action contre la guer¬
re et contre l'impérialisme allemand qu'il
importe*que des voix répondent en Fran¬
ce, en Angleterre et en Belgique à cet ap¬
pel venu du cœur de la nation ennemie-
Vous qui, sans réclamer la publication

des buts de la guerre, parlez d'aller « jus¬
qu'au, bout », vous donnez des armes au
pangermanisme pour écraser les vaillants
qui, autour de Liebknecht. livrent depuis
deux ans cette lutte inégale contre un em¬
pereur puissant et ses courtisans fanatisés.
Poignarder ces vaillants serait indigne,

et vous le feriez si vous ne disiez pas en
langage clair que vous réprouvez toute
guerre qui se transformerait en une guerre
Se conquête.
Il a été prononcé au conseil national un

mot particulièrement émouvant parce qu'il
réveillait trop de douleurs et trop de deuils.
Comme M. Lébas, ce grand honnête hom¬
me dont on comprend toute la souffrance
puisqu'il a laissé tout ce qu'il aime d'e l'au¬
tre côté des lignes, rappelait les conditions

vT" du début de la guerre, et s'écriait :
« Mais il n'y a rien de changé ! »

une voix se fit entendre qui répondait :
« Si, il y a beaucoup de morts en plus ! »
Il y a beaucoup de morts en plus... Voilà

de -quoi doucher à jamais les orgueils les
plus insensés, refréner les ambitions les
plus folles, réveiller aussi dans l'âme des
peuples la volonté de vivre libres plutôt que
de mourir esclaves.

C'est un poète qui le ieur demande ce
matin encore, dans un quotidien ouvrier.
« Parlez donc ! » criait M- Maurice Bauohor
au-dessus d'une page qui ne fut que peu
blanchie, par la Censure.
Oh, oui ! parlez. Il faut que vous parliez,

c'est l'heure.
Et vous qui devez toujours être à l'avant-

garde de ces grands mouvements qui dé¬
cident du sort des peuples ; vous socialistes
assemblés, sinon pour décider de la guerre
et de la paix, du moins pour orienter l'ac¬
tion d'un gouvernement au sein duquel vous
êtes représentés, vous vous devez d'être les
premiers à demander de toute votre éner¬
gie et de tout votre espoir, la publication im¬
médiate des buts de la guerre.

J. G.

Au Palais d'Orléans
Ce matin il y a moins d'animation qu'hier

aux abords du Palais d'Orléans.
Visiblement, les militants sont venus

moins nombreux. Seuls, massés autour de
la voiture du citoyen-ministre des Travaux
publics, quelques soldats blessés, hospita¬
lisés au Foyer colonial, signalent aux pro¬
meneurs qu'il se passe quelque chose.
Pourtant, de temps à autre, quelques éclats
de voix jaillissent de la salle où les délégués
discutent passionnément.
Cette séarifce matinale fut particulière¬

ment ■houleuse. On s'invectiva sérieusement,.

ne Turent pas" épargnées.
Nous n'insisterons pas sur dés détails,

d'ailleurs d'une importance très secondaire.
Indiquons ' seulement'qu'à midi on n'était
pas encore d'accord sur la façon de voter.
M. Renaudel insistait pour qu'on votât

d'abord sur la motion de la majorité, en la
divisant par paragraphe.
Cette motion, d'une longueur qu'on ima¬

gine quand on se rappelle celles qui la pré¬
cédèrent dams les Congrès socialistes,
ne diffère que très peu des motions, majo¬
ritaires, votée® depuis le début dé la guerre.

La motion de la minorité
Au contraire, celle de la minorité est plus

nette et plus concise.
En voici d'ailleurs le texte :

s\ *5pjoufv>'f<ui
IE3slÈk.."S^SWir i
Bonnet
MBIMc

censeui

Les délégués rentrent en séance à deux
heures et demie pour procéder au vote.

Pour notre réputation
A L'ETRANGER

Au milieu du xix° siècle, vers 1850, le
commerce d'exportation n'était qu'embryon¬
naire. Seules quelques régions de l'ouest,
voisines du littoral et des ports d'embar¬
quement, entraient en trafic direct de Paris
qui contribuait le plus largement à l'ali¬
mentation londonienne ou bruxelloise. Nos
maisons tenaient bien haut le drapeau
commercial. Elles avaient un renom dont
profitaient les Halles centrales, principal
lieu de leur approvisionnement Leurs af¬
faires prospéraient à tel point que, trente
ans plus tard, elles achetaient aux pays de
production d'énormes suppléments. Ce fut
véritablement à cette époque, que l'expor¬
tation rationnelle, avantageuse pour tous,
fut à son apogée.
Les affaires engendraient les affaires et,

provoquant l'initiative particulière et col¬
lective, les compagnies de chemins de fer,
se rendant à l'évidence, amélioraient leurs
tarifs et leur matériel ; des compagnies ma¬
ritimes aménageaient des bateaux, établis¬
saient une correspondance avec des réseaux
ferrés. De nouvelles méthodes de transbor¬
dement et de débarquement s'innovaient ;
les conditions de l'écoulement se perfection*
baient. C'était en somme, le progrès qui en¬
gendre la richesse.
Là ne s'étaient pas arrêtés les efforts

intelligents d'un commerce qui n'est plus.
Ce commerce acquérait une habitude rare
de discernement dans le choix des produits,
dans leur sélection, leur triage, leur embal¬
lage. Il n'avait d'autre préoccupation que
celle de faire apprécier les marques, sous
lesquelles l'expédition s'effectuait. Il con¬
naissait parfaitement la nature et la qualité
des marchandises choisies pour les besoins
et les goûts souvent différents des nôtres.
En d'autres termes, les fruits de la terre

arrivaient bruts, mélangés et divers, cen¬
tralisés et nombreux. C'était un fouillis, un
tas, dans lequel il fallait puiser, pour ordon¬
ner des expéditions et "des ventes qui de¬
vaient demeurer dans les limites les plus
sages et les plus justes.
Aujourd'hui, comme je l'ai dit, rien de

pareil n'existe plus; les tarifs scindés sont
supprimés ; l'escale de Parts, c'est la chi¬
mère évanouie ; l'examen contrôle est une
impossil ilité ; la sélection, le triage, la
mise en état commercial des produits, la
marque des emballages sont des utopies,
au même titre que les doctrines anarchistes.
Le fouillis, le tas ou le choix, existe dans
les convois ; le meilleur s'échauffe au même
titre qur le pire. Nos plus fins produits
sont souvent discrédités. Il n'est pas un
seul d'entre les Français sur lequel cei
état de choses -n'ait sa .déplorable réper¬
cussion. Cela se comprend.
Et voilà podrquoi les tarifs de l'exporta¬

tion, loin de constituer une ressource, sont
un obstacle au bien-être général. La coives-
pomd'amee entre les réseaux ne s'effectue
plus aussi normalement qu'avec le camion¬
nage, et les pertes en cours de route sym¬
bolisent ce que je pourrais dénommer la
quintessence -du gaspillage.
Or, si dans une maison le gaspillage est

l'entrave la plus absolue à l'aisance, il eo
•est de'même dans un département, dan»
une province, dans une nation. Il knporte
d'en revenir aux méthodesd'e jadis.

Gilles NORMAND.

LA GUERRE

lia partie balkanique
Les opérations continuent à se dérouler

normalement.
Ceux qui me {ont l'honneur de suivre ces

chroniques reconnaîtront que si je n'ai pas
épousé l'enthousiasme juvénile de certains
de mes confrères, ce n'est pas moi qui ai
en tort.
Malheureusement, il est, dans cette guer¬

re, des évidences telles que, lorsqu'on n'a
pas Vesprit prévenu, on peut s'o{{rir le luxe,
de prophétiser certaines choses trop visible¬
ment inévitables.
Sur la Somme, sur la Meuse, même mou¬

vement de va-et-vient. Rien de changé : on
avance, on recule, on s'empare de quelques
villages, on installe de nouvelles tranchées,
c'est tout Et il ne saurait en être autre¬
ment.
Dès le début de l'o{{ensive de la Somme,

j'écrivais que nous ne devions attendre de
cette action combinée des troupes anglaises
et françaises, qu'une diversion heureuse per¬
mettant de dégager un peu Verdun, et,
surtout, retenant sur le front occidental le
plus possible de troupes et de matériel en¬
nemi, afin de permettre aux Russes d'ac¬
centuer et de compléter leurs victoires.

Censuré

Censuré

C'est donc vers les Balkans qu'il faut
tourner les yeux.
La Censure a bien voulu laisser l'opinion

française et mondiale apprendre par lé
Malin que le général Sarrail allait être bien¬
tôt en mesure de prendre l'offensive. Nous
ne compléterons pas cette information, pen¬
sant tout de même qu'il est des choses qu'il
vaut, mieux ne pas dire. Nous indiquerons
seulement qu'un succès balkanique, met
tant hors de cause la Bulgarie et la Turquie,
suffirait pour que les puissances de l'En¬
tente pussent définitivement proclamer leur
victoire.
Encore une fois, l'occupation de la Bel¬

gique et de quelques départements fran¬
çais ne signifie rien, militairement, ou, en
tout cas, ne signifie pas davantage que
l'occupation des mers par les Alliés. Cette
guerre, engagée pour liquider les affaires
balkaniques, n'aura plus aucune raison de
se poursuivre, le jour où l'un des deux par¬
tis en présence pourra dicter sa loi dans
les Balkans.
A moins — car tout est possible — que,

d'ici là une entente n'intervienne...
GENERAL N.,.

Nouvelles confre-affaques sur Thiaumonf
lies Allemands n'ont pas pu débouche#

Communiqué officiel
7 Août —15 heures

736" JOUR DE LA GUERRE
Au nord de la Somme et dans la région

de Chaulnes, lutte intense des deux artille¬
ries.
Sur la rive droite de la Meuse, après une

préparation d'artillerie, les Allemands ont
lancé une attaque sur l'ouvrage de Thiau-
mont. Arrêté par nos tirs ûë barrage, l'en¬
nemi n'a pu déboucher et a été rejeté dans
ses tranchées de départ. Dans le bois de
Vaux-Chapitre, l'action offensive que fai¬
sait présager le violent bombardement di¬
rigé hier par l'ennemi sur cette région, a
eu lieu vers 19 b- 30. Elle a été brisée par
nos tirs d'artillerie cl nos feux de mitrail¬
leuses, et a complètement échoué.
Nuit calme sur le reste du front.
Sur le front de la Somme, notre aviation

a livré, dans la journée d'hier, de nombreux
combats. Trois avions allemands ont été
abattus, Vun près de Roiglise (sud-est de
Roye), le second vers Omiécourt {sud-est
de Chaulnes), le troisième au nord de Nes-
les. Trois autres appareils ennemis, sé¬

rieusement touchés, ont été forcés d'atter¬
rir dans leurs lignes. Enfin, deux ballons
captifs allemands ont été détruits par nos
avions.
Dans la huit du 6 au 7, nos escadrilles ont

effectué les bombardemnnts suivants : 20
obus sur la gare de Metz-Sablons, 30 sur
la gare de Thionville, 25 sur les usines de
Rombach (nord de Metz), 12 sur des bi¬
vouacs près d'Etain.

L'avance de la Somme
Londres, 7 août. — Du Times :
« Si l'avance sur la Somme est maintenant

plus lente, elle est solide, car les Allemands ne
parviennent pas à reprendre le terrain qu'ils ont
perdu. Ce plus, il est indubitable que notre pres¬
sion épuise terriblement les ressources de l'en¬
nemi et qu'il devient de plus en plus difficile
pour celui-ci de trouver des hommes pour ali¬
menter ses lignes sur les deux fronts.

« 'Nos alliés français ont fait à notre droite
dès progrès utiles ; mais on ne saurait trop ré¬
péter que les opérations françaises dans œ sec¬
teur dépendent grandement de la poursuite de
notre avance.

« En attendant, la nation britannique et nos
alliés ont la plus entière confiance dans !» ju¬
gement tactique du général Haig. Inévitablement,
la ligne allemande doit oéder ; que ce jour sert
proche ou lointain, nous sommes assurés que
le haut commandement fait le meilleur usage
des armes et des hommes qu'il a entre les
miains. »

«Sri"

Les derniers succès russes

En GaJicie, nos alliés poursuivent leurs
succès. Ils ont traversé en plusieurs en¬
droits la rivière Sereth, malgré les contre-
attaques furieuses de l'ennemi.
Dans certains villages, nos alliés ont corn-

battu corps à corps, de maison en maison,
et ont fini par en chasser les occupants
après des combats acharnés. C'est ainsi
qu'ils ont enlevé les villages d'e Swygin,
Batiche, Tchitopady, Guidawa et Zilloce,
ainsi que les hauteurs qui s'élèvent entre
eux, dans la région sud de Brody, sur les
rives du Sereth et de la Gradviko.
Les Russes ont fait, au cours de œs com¬

bats, 5.5Û0 prisonniers dont 140 officiers
environ.
Une offensive tentée par tes Austro-Alle¬

mands dans la région Dora-Laremoh-e-Jablo-
nitz-a, sur le Pruth. a été enrayée par le feu
de l'artillerie, russe-
En Arménie, l'avance russe se poursuit

sur toute la ligne du frein. Nos alliés re¬
poussent partout les attaques de l'ennemi
et leur font un certain nombre de prison¬
niers. Les Turcs semblent subir dans cette
région des pertes très sévères, tant en hom¬
mes qu'en munitions de toutes sorties.
L'ACTION DU GENERAL SAKHAROFF
Londres, 7 août. — Du Times : Le géné¬

ral Sakharoff, qui manifeste de plus en
plus sa force, a remporté une nouvelle e1
plus considérable victoire au sud de Brody
où se trouve porté tout l'intérêt de la lutte
et où, en exerçant une pression sur le
flanc de Bothmer, le général russe tente
de repoussa* l'armée cnntrale de l'ennemi
du territoire qu'il tient encore. Cette armée
s'est accrochée avec ténacité à ses positions
dans l'est de la Galicie depuis le commen¬
cement même de l'offensive russe.

LES RENFORTS EN BUKOVINE

Berne, 7 août. — (Dépêche particulière de "In¬
formation). — On apprend de Vienne que de
grands mouvements dé troupes ont actuelle¬
ment lieu en Bukovine. De "nombreux convois
arrivent journellement de l'intérieur de la Russie
chargés de troupes et de matériel de guerre.
Il semble que les Russes aient l'intention d'en¬
treprendre d'e nouvelles attaques contre les dé¬
filés des .Cerpathes.
La visite du tsar est attendue d'un jour à Vau¬

tre.

LES CONSEQUENCES
DE L'OFFENSIVE RUSSE

7 août. — du « Vorwaerts,
(colonel Gâedkei: » On entend souvent dire
que la décision de ta guerre ne peut inter¬
venir qu'à l'Occident. Je considère qu'il y
a iàr œue erreur prtôortde. La-guerre serait

perdu» pour l'Entente au cas où une victoi¬
re décisive des Etats centraux mettrait l'ad¬
versaire russe absolument hors de combat.
Il en serait de même, vis-à-vis des Etats
Centraux, si une victoire décisive du géné¬
ral Broussiloff faisait pour toujours pencher
la balance à notre désavantage. Mais, jus¬
qu'à présent, aucune action décisive ne
s'est produite ni dans on sens ni d'ans l'au¬
tre- »

■

En Roumanie

— La réception du nouveau ministre de Fran¬
ce par le roi de Roumanie est fixée à lundi.
L ancten ministre de France présentera de¬

main ses lettres de rappel.

La Question Irlandaise

Londres, 7 août. — La presse anglaise an¬
nonce que lord Wimborne a été nommé lord
lieutenant d'Irlande. Le retour au statu quo ante
me laisse pas de surprendre un peu une partie
de l'opinion publique qui avait cru comprendre
que le système de gouvernement appelé le ré¬
gime d'un château (Castle Rule) éitait définitive¬
ment condamné. Il semblait que l'Irlande allait
êire administrée simplement par le secrétaire
d'Irlande récemment nommé, M. Duke. En fait,
il est probable que lord Wimborne ne va pas
reprendre exactement dans les mêmes condi¬
tions le poste qu'il occupait depuis février 1915
à Dublin.
Les journaux font remarquer qu'au moment

de l'enquête de la commission spéciale sur les
troubles d'Irlande, lord Wimbome avait déclaré
que le lard lieutenant n'avait aucun pouvoir
pour l'administration du pays.
On se rappellera aussi que la commission pré¬

sidée par lord Hardinge déclara que le lord lieu¬
tenant n'était en aucune façon responsable .'ans
l'affaire de l'insurrection de Pâques

Sur mer

UN NAVIRE SEQUESTRE PAR LA SUEDE

Copenhague, 7 août. — Le « Sydfeveniska
Dagebladet » an-nonce que le vapeur « The-
mis » capturé mardi par les Allemands et
amené par eux à Slite (lie de Gotfclaud) en
raison de son insuffisance de charbon, est
toujours dans le port. Les autorités suédoi¬
ses déclarant que le navire ne peut être
•considéré comme une prise puisqu'il n'a
pas été à même de partir dans le délai nor¬
mal, ont obligé l'équipage allemand de pri¬
se à quitter le bord.
Des navire® suédois et des navires alle¬

mands croisent an large eu attendant les
événements.

UN DRAGUEUR DE MINES ANGLAIS
TORPILLE

Londres. S août- — L'amirauté annonce
que le dragueur de mine® auxiliaire « Clac-
rton » a été torpillé et coulé en Méditerra¬
née orientale, le 3 août
Deux officiers-ingénieur» un mécanicien-,
n chauffeur et un marin manquent ; un
tfider et quatre chauffeurs ont été légère¬

ment blessés.

;un
teofi

Communiqué britannique
La situation demeure sans changement.

Le bombardement réciproque se poursuit
entre l'Ancre et la Somme sur les premières
lignes, ainsi que sur les Ugnes de soutien.
L'ennemi a prononcé diverses contre-at¬

taques à Test de Pozières. EUes ont toutes
été repaussées avec pertes pour l'assaillant.
Nous conservons le terrain conquis hier.
Nous avons exécuté, la nuit dernière, un

coup de main heureux contre les tranchées
ennemies, à l'est de Neuville-Saint-Vaast.
Les Allemands en ont tenté un contre nos

tranchées au sud-est du bois Grenier. Ils
n'ont pu atteindre nos lignes et ont été re¬
pousses avee pertes.

A BATONS ROMPUS

l

}

)

La Bênjocratie
et les Constituants
Chaque âge a ses plaisirs, et chaque peu-'pie ses divertissements. 1
Voyez par exemple, les Anglais : jeune»,ils raffolent du football ; c'est à tel-pointqu à force de courir en maillot sur les oe-louses et de flanquer des coups de nieddans des ballons, nombre d'entre eux sont-victimes de ce que nos grandsVè^radoutaient pour nous : les « chaud et froidet c est sans_doute à la passion de nos vci-

rZBJ0Ur le- foot"bal] qu'il faut attribuer tes,ravages qu exercent dans la jeunesse an-'glaise les maladies de poitrine. Arrivés àlâge mu,r, les Anglais, dit-on, s'adonnent
^ °ni!er,S an whlskri et ne détestent paste compagnie des fillettes ; c'est, du momTcei que racontent les voyageurs qui ont vi¬sité 1a Grande-Bretagne et c'est auSi ILqui apparaît à la lecture des poètes qui pas¬sent pour avoir le plus fidèlement expnméIf PfTns Profondes et les goûts vérita¬bles clé leurs compatriotes-
, kes Français ont d'autres goûts et d'au»très passions. Jeunes, ils restent chez euxet ils se divertissent aux jeux de patienceaux constructions que l'on' édifie avec de®petits cubes de bois peint. Quand, ils ontcmquls, avec l'âge, teTiberté de leurs mou¬vements, les Français, alors se hâtent
bandonner leur intérieur pour al er Te dittraire au café. Là encoref ils const™Lé,SMars ce ne sont plus de petits châteaux ouiles silhouettes d'hommes célèbres qu'ils-s amusent a reconstituer dans des cadresren bois. Es refont, dans leurs conversa?fions, la carte de l'Europe et des colonie»!et la constitution politique des divers Etetï

heur®'as.pù te pair régnait sur-la teire, on ne pouvait consacrer à ces ieux
- <Fj:e de trcKD courts ins¬tants , la nécessite de gagner 1a miche de

£nin' ur ?fôre et la houteille de bourgo-
lu tSvmfîl If,ançais et Anglais à donneril iSr temps Plœ gr°S' SmaQ !e
•<r»^iSLiave<l -a S*ueiTe, tes loisirs sont de- !votus plus fréquents et les jeux plus faci-1

. Vffus avez certainement appris par les
Ies A. }glais iraient au foot-

SSes donnant 1 assaut aux tranchées,
Ti*h^oLS?'n-ç^s' einF ,aVssi* se livrent enfinlibrement a leur plaisir favori et les édî-teurs sont obligés de leur fournir sans cessa |de nouveaux traités d.e politioue des nro-

rjÎL!nédit'S d-'e I^vision constitutionnelle-11 plusieurs de ces-
ouvrages et les gens les plus variés se con¬sacrent a cette fabrication rémunératrice

ô£2fJ^'nï?-teiirs de métier* à Ia troupe*deja formidable, des gens qui, dès le temûs
Vl ff^teyaient Jeurs jours et lenrsnuits à défigurer l'histoire et à écorcher la

mnSreh^Ur-i dé(montrer te nécessité de lamonarchie elective ou héréditaire, die larépublique consulaire ou dictatoriale - de
régionale ou profession-melle, a toute cette sombre éfruipe sont ve-^

nus se joindre tous les songe-creux et tousles neurasthéniques de l'univers.
Et, à quelques honorables exceptions tirésensemble de ces productions confirme, bien

quon se defende d'y penser, ce que les alié¬nâtes ne cessent de répéter : que la guerre
a multiplié le nombre des fous, maifX
battants l€S dViIS 5116 P'armi l0s -
Même ceux de ces réformateurs qui sont

sains d esprit et droits de caractère ou¬blient un point essentiel : dans leur zèle kJ,
proposer à la situation un remède consti¬tutionnel, fis oublient, d'établir que le ré-
gme actuel est malade, et que la situation-réclame des soins.
Molière nous a présenté le malade imagi¬

naire ; ce malheureux se croyait attétinl' des-
rtaux les plus graves ; il était victime de ses
propres imaginations.
(Test le pays, au contraire, qui rtequa-d être victime des inventions de ces Téfor- 'mateurs ; ces gens, pour pouvoir placer eur I

remede, commencent par supposer que la-France est malade, et « imaginent », si l'on ■

peut dire, sa maladie. ?
C'est là ce qui frappe de stérilité leurs ef-

forts et nous oblige à ne pas prendre enconsidération leurs inventions souvent la-
boriei^-es, et qui témoignent parfois d'un
grand zèle pour te bien public. i
L'un d'eux, qui signe modestement du ■'

pseudonyme « Probus » une étude fort in-
téressante, propose une refonte complètede notre système politique. Il voudrait que ile Président de la République soit élu pour iciV arie o-"i 1 i cm ^

I V.1U UUUi

six ans, au heu de sept, et, non point par jles Chambres, mais bien par un Congrès-)
d'assemblées -régionales. Il souhaite éaale- !viamviI /YIIA n ■, ® ..

ë
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ment que les députés élus par les arrondis* •
• semeuts et qui, à ce titre, représentent, as- tsure-t-il, des intérêts particuliers, ne soient !
plus appelés à faire les lois, car les lois- /
ne doivent s'inspirer que de l'intérêt géné- :
rai...

'

Un antre réformateur, dont l'ouvrage se
recommande aussi par de sérieuses quali¬
tés, veut renforcer le pouvoir central. Mais
il se défie tout à 1a fois de l'hérédité et de
l'élection. Aussi, s'en va-t-!l chercher un

système dans l'histoire de l'Empire romain:-
le chef du pouvoir exécutif, dans sa Répu¬
blique idéale, choisirait lui-même son suc¬
cesseur...

Ce sont là des idées qui ne paraissent pas
sottes en elles-mêmes.
Mais ce qui nous oblige à croire que ceux

qui les émettent, co-mme ceux qui s'y plai¬
sent ne font que céder à la passion des
Français, jeunes cm vieux, pour la construc-
tton politique, pour le jeu des constitutions,
c'est que ces réformes, rien ne les exige,

^ riem ne les impose, rien ne les appelle.

El y eut des moments, certes, où il pouvait
apparaître à un observateur superficiel que
te République démocratique n'était pas le
régime qui convient à notre pays.
Mais la guerre est venue. A-t-elle révélé

que 1a Démocratie était au-dessous "de sa
tâche terrible et nouvelle, qui s'imposait

,-ê.J brusquement à elle ? Personne n'oserait le
soutenir sérieusement.
Notre régime, non point notre constitution

écrite, mais le régime de la souveraineté du
Pêuplg et de ses représentants, tel que l'a



(formé la pratique de quarante années, n'a
tpas cessé de paraître excellent.
La guerre était l'épreuve redoutable et dé¬

cisive. De cette épreuve, la Démocratie- est
sortie triomphante. Tel dé ses rouages a
laissé paraître qu'il était superflu, ou en¬
combrant ; tel autre apparaîtra g&nant le
jour où le peuple voudra conclure la paix.
Mais le régime démocratique a démenti

toutes les prédictions sinistres des hommes
.de droite et des démocrates dè peu de foi.

C'est ce qu'établit avec force un philoso¬
phe politique qui n'est pas l'un de ces ré¬
formateurs à. tout prix, dont les exercices
sont propres, tout au plus, à fournir un
aliment, aux conversations des. constituants
de brasserie

« Le sucGès de la Quadruple-Entente,,
'écrit M. Parodi, marquera une avancé énor¬
me des idées démocratiques en Europe...
Bien hardi, sans doute, serait celui quï pré¬
tendrait prédire ce que sera notre vie politi¬
que française après la guerre ; mais, dès
maintenant, au moins, on peut dire que les
pronostics de-s anti-démocrates ont reçu des
faits le démenti le plus complet, le plus
éclatant qu'une thèse pût recevoir.. Le se¬
cond Empire, sort! de l'armée et appuyé par
elle, l'a conduite à Sedan ; la Troisième Ré,
publique, pacifiste et antimilitariste, disait-
on, nous a conduits à la Marne... »
Ainsi, le régime, tel qu'il fonctionne, sa¬

tisfait. Pourquoi, dès lors, vouloir d'urgen¬
ce le changer de fond en comble ? Ce n'esl
pas à quelqu'un qui se porte à merveille
qu'il faut venir proposer de modifier son
train de vie. Que les malades imaginaires se
rendent malades réellement à farce de se

droguer, tant pis pour eux. Mais un pays
qui se porte bien n'a que faire des charla¬
tans pof:tiques qui le veulent guérir de ma¬
ladies qu'ils ont imaginées, nour donner une
apparence- de nécessité à leurs- panacées.
Puisque l'épreuve a été favorable à la Dé¬

mocratie, nous (i démocratiserons » de plus
m plus nos instituions ; nous expulserons

, les derniers -restes d'orlé-anisme cm de mo¬
narchie et non» laisserons h leurs études
stériles les laborieux « constituants », trou¬
pe de maniaques lugubres ou de chevaliers
dont l'industrie consiste à exploiter un de
nos travers nationaux : l'antique penchant
des Gaulois pour les entretiens politiques.
Il y a des distractions plus saines.

Georges CLAIRET.

sIft SpRGKLETOÎÏ WUE EJt SflffliQUE

, itJuenos-Ayres, 6 août. — Après l'échec
de sa seconde tentative pour sauver ses

i compagnons demeurés h l'île de l'Eléphant,
-sir E. .Shac-kleton. a ramené à Port-Stanley

goéiette à laquelle les glaces ont causé
des avaries, rendant notamment les machi¬
nes inutilisables.

Informations

•
— M. Raineri, ministre de l'agriculture d'Ita¬

lie, a soumis à l'approbation du lieutenant du
royaume. un décret prescrivant l'emploi des pri¬
sonniers de guerre aux travaux de reboisement
des forêts de l'Etat.

Le Parti Socialiste
ET LA GUERRE

Ce qu'il faut retenir des débats
du Conseil National
De l'attitude de nos camaraaes
socialistes de France, d'Angle¬
terre et de Belgique dépend
pour nous la possibilité d'une
action contre la guerre.

(Entrait du Manifeste de la mino¬
rité de la Social-Démoxsralie alle¬
mande, paru dans l'Humanité du
7 avril 1915;)

u Le Conseil national donne mandat à la
C. A. P. d'inviter les partis socialistes des
pays alliés à constituer des délégués en vue

. d'une conférence ayant pour ordre du jour :
» "L'action commune entre les partis so¬

cialistes des nations alliées pour :
«1. Orienter la politique de leurs pays res¬

pectifs dans un sens qui exclut, durant la
guerre et après la guerre, tout esprit de
conquête et d'annexion et garantisse, au-
jour de la paix, le respect des droits des na¬
tions violés, peur des institutions intornatdo-
tnales assurant matériellement le maintien
durable de cette paix ;

« 2. Amener leurs gouvernements à écar¬
ter de leurs accord's économiques, pendant
et après la guerre, tout ce qui représente¬
rait pour le prolétariat international un sur¬
croît d'exploitation et tout ce qui constitue¬
rait des germes de conflits à venir entre les
pations, "risquant de faire de ces accords,
en soi si désirables, des instruments de
guerre prolongée-

« Les votes qui ne porteront que sur les
-pointe relatifs à l'ordre d'u jour défini se
feront suivant les règles adoptées dans les
réunions du Bureau socialiste international.
En Pas de doute sur la répartition des voix

attribuées à chaque nation, la Commission
exécutive du Bureau socialiste international
sera consultée préalablement à la confé¬
rence.

» Seront invités tous les partis et fractions
de parti ayant fait adhésion, avant la guer¬
re, au B. S. I.

« Les pouvoirs des délégués devront éma¬
ner-, de façon vérifiable, d'organisations qui
les auront régulièrement mandatés. »

(.Motion déposée par M. Broche,
député de la Seine.) (1)

**k
J-e ne me contente pas d'un acte die foi.

Nous voulons employer tous les moyens qui
■s'aèrent à nous pour mettre fin, si possi¬
ble au fléau. Car tous les buts de guerre
que nous poursuivons peuvent et doivent
étire atteints. Si les déclarations de M. de
Del h..nann-Ho)weg ne sont pas très claires,
celles des autres gouvernements ne le sont
guère non plus. Et alors je suis inquiet ein
pensant à l'imbroglio dans lequel nous nous
trouvons. (Notre solution est-elle de prati¬
que facile ? Nous ne l'affirmons pas. Mais
nous ouhaitons que le parti socialiste ne
repousse aucun moyen de faire la paix,
s'il est possible de La faire de façon hono¬
rable.
En décidant la reprise des rapports inter¬

nationaux, tout en réservant les modalités
de cette reprise, nous apparaîtrons comme
décidés, à ne point nous prêter aux désirs
de ceux qui veulent que la guerre soit
conduite jusqu'au dernier homme.
Notre désir est donc die vous amener à

vous prononcer sur une motion tendant à
la reprise des rapports internationaux, à
la réunion préalable d'une conférence des
socialistes des pays alliés, à obliger notre
gouvernement, par une interpellation parle¬
mentaire, d se prononcer sur ses buts de
guerre.
Vous voterez. Vous aurez vos responsabi¬

lités, nous aurons 1-e® nôtres. Nous, nous
croyons sauver notre pays et sauver le so¬
cialisme.

(Discours de M. Pressemane, dé¬
puté de la Haute-Vienne.) (1).

A
Moi qui crois à la bonne foi de tous ceux

qui sont ici, je dis sans honte que comme
représentant d'un département qui attend
sa libération, je me suis lié à la majorité
môme la plus o-utrancière. J'avais foi dans
les affirmations du gouvernement Mais au¬
jourd'hui, en ^présence des promesses gou¬
vernementales et des actes, alors qu'il n'est
plus possible de parler et d'écrire, alors que
nous savons depuis le Comité secret ce
qu'il faut penser de Charlerm et de Verdun,
je refuse ma confiance à ce gouvernement.
Et je prétends que si le parti avait poussé

pied à pied lé gouvernement, en le harce¬
lant continuellement, peut-être n'en serions-
nous pas où nous en sommes.
C'est pour ces raisons — et pour d'autres

que je ne puis énum-érer — que jel voterai
une motion de défiance au gouvernement.

(.Discours de M. Déguisé, député
de l'Aisne.) (1).<

A
A ceux qui reprochent à quelques-uns de

nos camarades d'avoir accepté de participer
au gouvernement, je répondrai qu'ils ont
fait tout leur -devoir, car à l'heure actuelle,
c'est la défense de la France envahie qui
doit urimer toute autre considération.

Ce "que je vous disais, il y a six mois,
est. resté vrai. Qu'y a-t-il de changé de¬
puis ?

—- Il y a beaucoup de morts en plus, in¬
terrompt M. Raffin-Dugens.

(Discours de M. I.ebas, député du
Nord.) (2).

« a » ■ ■

Notre eoun'igE

Le ¥oîe 5iir les Consniîssâlres
AUX ARMÉES

Saint-Necfaire-le-Ilaut (Puy-de-Dôme)
le 2 août 1916.

Mon cher ami,
■Le « Bonnet » me reproche de m'ètre

contredit dans mes votes relatifs au con¬
trôle aux armées. Tout s'explique : je n'ai
pris part à aucun des scrutins, ayant été
forcé par mon état de santé de venir ici
prendre un peu de repos. Si j'avais été pré¬
sent. je n'aurais voté ni pour les contre-
projets ni pour celui de 1-a Commission.
J'étais et reste, en effet, partisan exclusi¬
vement d'utfe commission spéciale nantie
des pouvoirs les plus larges d'enquête. J'a¬
vais, dès les premières réunions des 97, pré¬
senté une proposition dans ce- sens, qui
avait été adoptée à l'unanimité dès collè¬
gues présents. Toutefois, pour des raisons
de convenances envers la commission de
l'armée et de tactique parlementaire, nous
avons décidé de laisser prendre toutes ini¬
tiatives à la commission.

'

J." LAGROSILLIERE,
Député de la Martinique-

(1) Fxtrait textuel de l'Humanité.
(2) Extrait textuel du Matin.

J»
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Aux Ecoutes
La Rme des Légumes

par fils
SïlaçaîcÇeç de% ^ouavef

Nous recevons la lettre suivante ;

Mon Vieux,
Ce matin, branle-bas de parade à la ca¬

serne de Saint-Denis. Les autorités sont ve¬
nues visiter les jardins potagers du 1er
zouaves : les grosses légumes en visite
chez leurs sœurs inférieures.
Tu sais qu'ici j'ai dû abandonner les ou¬

tils corporatifs que mon légendaire pater¬
nel m'avait laissés en héritage pour prendre
la pelle, la bêche et la faucille. De perru¬
quier, j'ai permuté dans les maraîchers. Au
lieu d'extirper les pellicules, de combattre
les totos et de couper les douilles, je me
suis mis à cultiver les choux, les carottes
et les navets.
Eh bien ! ce matin, des chars à bancs au¬

tomobiles ont débarqué dans la cour du
quartier des gens qui sont venus exprès
pour nous.
J'ai demandé à un journaliste qui c'é¬

taient. Il m'a dit qu'il y avait : un ministre,
M. Joseph Thierry ; un délégué du minis¬
tre de l'Agriculture, M. Ducrocq, avec deux
chefs du môme patron, MM. Lafosse et Pons-
carme ; un général à deux étoiles ; un curé,
— oui, mon vieux, — c'était l'abbé Lemire,
et puis le maire de Saint-Denis.
Derrière eux venaient une bande de ci¬

vils qui n'avaient pas l'air d'être réveil¬
lés ; c'étaient des copains à toi, qui écri¬
vent dans les journaux.
Alors, tous ces poilus ont fait le tour du

jardinet de la caserne : 4.000 m. carrés avec
des poireaux, des choux-raves, des radis,
des pommes de terre. On leur a montré un
plant de 6.000 pieds de choux, mais on ne
leur a pas fait voir les pieds de bancs, rap¬
port qu'ils étaient tous à la cantine.
Après, ils ont remonté en auto pour aller

au fort de l'Est. Là, ils en ont bavé. Tu
paries ! 28.000 mètres carrés de jardinage
où poussent tout ce que tu peux voir chez
les marchands de légumes.
Alors, là, j'ai crâné : je leur ai expliqué

ce que c'était que chaque plante, et j'ai bien
rigolé ; ils prenaient les carottes pour du
persil ; les haricots pour des rhododendrons,
et les cornichons pour des bananiers.
Puis, quand on est arrivé devant les lai¬

tues, les romaines, les chicorées, devant les
plants de salades, quoi, le ministre a vendu
la sienne.
Il a dit que les légumes poussaient sur

des terrains militaires qui, jusqu'à mon ar¬
rivée, étaient en friche. Il a dit que les ou¬
tils existaient déjà, et qu'on n'avait eu qu'à
les employer ; que les chevaux étaient prê¬
tés par l'artillerie, et que la culture était
faite par des inaptes ou des copains en ins¬
tance de réforme, et, tout ça, en dehors du
service et sans qu'une journée de travail
ait été enlevée à la grande culture.
J'ai eu le temps d'aller boire un coup.

Quand je suis revenu, le ministre parlaif
encore — et c'est moi qui avais soif. Il di¬
sait que la presse devait, encourager l'initia¬
tive des zouaves de Saint-Denis ; il a, féli¬

cité notre commandant, notre capitaine, no¬
tre lieutenant. A moi, il n'a rien dit.
J'étais un peu vexé, mais l'adjudant m'a

dit qu'il allait nous décorer du poireau.
Dis-moi ce que c'est que ce truG-là.
Je te la serre. ,

Dache fils.
Maraîcher des zouaves.

Pour copie conforme :
Marcel Serano.

L'Hippodrome de Longchamp, qui fut
transformé en parc à bétail depuis le dé¬
but des hostilités jusqu'à février 1915, serait
menacé maintenant d'être transformé en

parc pour gros tracteurs automobiles.
La Société d'Encouragement pour l'amé¬

lioration des races de chevaux en Finance
s'émeut à cette perspective.

« Une dépense assez importante, dit-elle,
fut déjà nécessaire pour remettre le champ
en état. Et pourtant les pistes avaient été
préservées ; elles n'avaient subi de dégâts
que du fait d'animaux qui, sautent par¬
dessus les clôtures, piétinaient parfois ce
terrain choisi. De lourdes voitures automo¬
biles ravageraient complètement nos pistes.
B faut savoir, en effet, qu'un long temps
est nécessaire pour rendre le sol praticable
aux chevaux de - course. Si le projet que
nous redoutons se réalisait, Paris serait
privé durant plusieurs années do l'hippo¬
drome de Longchaimp. »
Mais il ne n'agit que d'un projet, et rien

ne prouve encore qu'il y sera donné suite.

C'est cette année que tombe le centenaire
de l'éclairage par le gaz à Paris.
Les gazettes de ce temps noms appren¬

nent avec quel enthousiasme on accueillit
dans la capitale le nouvel éclairage.
Alors qu'à Londres on. se méfiait du gaz,

à Paris l'invention eut un succès considé¬
rable.
Feuilleter un roman ou ébaucher une idyl¬

le sous un bec de gaz était le comble de
la poésie pouir les belles dames d'alors.
De môme, les dandys nociambutes trou¬

vaient un je ne sais quoi d'aventureux et
d'héroïque à jeter des pierres dans lesdits
becs de baz.

Aujourd'hui, 1e gaz parisien a bien vieil¬
li !

www

Un train de territoriaux arrive dans une
gare de petite ville. Ils ne sont guère si¬
lencieux, ces soldats, dont pas mal gri¬
sonnent." Comme ils parlent fort, on n'a
point de peine à reconnaître qu'ils ne sont
pas du Nord, hé ! Pour remplir leurs bi¬
dons, mettre leur visage en sueur sous le
robinet du quai, ils descendent et .les voya¬
geurs doivent leur céder la place. Cela'ne
paraît point agréer *à un petit monsieur,
qui, d'un ton aigre, déclare :
— En voilà un vacarme!

Lors, un des soldats se retourne et de
ce ton où tout le soleil de la Provence se ré¬
vèle, il s'écrie :
— Voyez donc ce petit ! Il ne sait pas 'que
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ii Parlez donc ! »...
Ce que nous n'avons pu dire en prose,

Maurice Boucher a tenté de le dire en vers
dans la Bataille de ce matin.
La censure a bien supprimé quelques

quatrains : pas assez cependant pour qu'on
ne saisisse pas la pensée du poète.
Sous quelques lignes de blanc, on peut

lire :

Si vous pensez ainsi, comme l'honneur l'exige,
Citoyens qui parlez pour nous au monde entier,
D'où vient votre silence î Ou quel méchant

Oprèstige
Sur ce grave sujet vous fait balbutier ?

A travers vos discours, tels que la Grèce -antique
En écouta dans plus d'une illustre cité,
Certe, on entend sonner de grands mo-ts : Ré-

Notre France, idéal, justice, liberté...
J'admire. Cependant il vaudrait mieux, peut-être,
•En dire plus en un langage moins choisi
EU,, pour que ,1'univérs apprît, à nous connaître,
Mettre énergiquement les points sur quelques i.

La liberté, la paix, le travail, l'abondance,
Vous les voulez pour tous : malheur au criminel
Qui, soulevant les cœurs contre son impudence,Irait troubler l'accord d'un monde fraternel !

Tel est bien, n'est-ce pas, votre idéal intime ?
Que ne le criez-vous, alors, à tous les vents!
Quelle ardente fierté, hautement légitime,
Exalterait te cœur de nos hardis enfants !

Un- autre blanc suit...
Comme si ce qui subsiste du poème ne

suffisait pas- pour que le lecteur comprenne!
www,

Nécrologie
Après une tente agonie qui, depuis longtemps,

ne laissait à ses amis aucun espoir de le sau¬
ver, Pierre Martin, le vieux camarade connu,
apprécié, aimé de tous les militants pour la
fermeté de ses convictions et la rectitude de'sa
rie, est mort.
Notre journal donnera demain une note b'o-

giraphique, le jour et l'heure de ses obsèques.

Le gentleman voleur
H était du dernier chic et il se prétendait

attaché à la Censure de Marseille.
— Il en profita pour « entôler »

à Marseille une jeune et jolie femme.
Le fait-divers nous vient ce matin de

Marseille, mais .il est bien parisien- Un gent¬
lemen, habillé avec le dernier chic, pariant
avec assurance et portant beau, faisait la
rencontre sur la Cannebière. d'une jeune et
jolie femme, Mme Françoise Charlin, ha¬
bitant à Lyon, et de pas-sage à Marseille.
Le gentlemen lui raconta qu'il se nommait
'Marcel Pard, qu'il appartenait à l'adminis¬
tration d'un grand journal de Paris et,
qu'avant la guerre, il était l'un des secré¬
taires particuliers de M. Paul Deschanel.
Pour inspirer tout -A fait confiance à sa con¬
quête, il ajouta qu'il était depuis quelques
semaines attaché à la Censure de Mar¬
seille. Son interlocutrice ne douta pas une
seconde de ses dires et le titre de Censeur
qu'invoquait son entreprenant cavalier, lui
inspira tou.t à fait confiance. Elle lui offrit
une hospitalité écossaise dans le grand hô¬
tel où elle était descendue. Le matin, elle
dût s'absenter. Quand elle revint, le pseu-
docemse-ur avait filé après avoir fait main-
basse sur les bijoux et les billets de banque
de sa trop hospitalière hôtesse. Tels ceux
dont il avait invoqué la fonction, le gentle¬
man avait » coupé » tout ce qui lui parais¬
sait avoir quelque valeur- il avait mis du
blanc partout.
Mme Charlin n'eut d'autre ressource que

d'aller conter sa mésaventure à la police
qui recherche le pseudo-publiciste entôleur.
Et cette affaire bien parisienne, clause àMarseille une grande hilarité. Elle fera bien
du tort aux censeurs au-près des femmes.

Jacques LANDAU.

S'abonner au BONNET ROUGË, c'est
s'assurer contre la réaction.

Bourse de Paris
DU LUNDI 7 AOUT 1916.

Le marché est en confiance et maintient de
fermes tendances. Les valeurs russes sont tou¬
jours le point de «lire de la spéculation et de
notables plus-values sont encore, h enregistrer.Fonds d'Etat : Français 3 o/o, 64 5 o/o,
89,75. — Extérieure, 99,80.
Actions diverses : Banque de Sibérie, 1.2S0. —

Nord de l'Espagne, 437. — Suez, 4.650. — Mona¬
co, 2.697 ; 1/5 , 540. — Caoutchoucs, 97,50. —
BrianisU ord., 400. — Toula, 1.198. — Malfaoff,
633. — Hartmann. 427 .— Diniéprovienne, 3.010.
Valeurs minières : Bruay, 1.790. — Napote,399. — Bakou, 1.375. — Stades, 19,75. — Lianio-

eoff, 336. — Grosn-vi ord.. 2.481. — 'Rio, 1.750. —
Cape Copper, 118. — Thao'si, 141. — Spassky,59.50. — ranganjika. 69.75. — Chino, 295. —

Uta'fa, 470. — Butte, 436. — Malfidaflo, 230. —

Rand-Mines, 101. — Modderf-ontein B., 183.50: —
De Beers ord., 318. — Jagerstontein, 86.

Tous les Sports
CYCLISME

Au Parc des Princes. — C'est devant, un pu¬blic toujours de plus en plus nombreux qu'ontlàeu les réunions du Parc" des Princes.
Celle d'hier bénéficia d'une température '-déale,

oe qui, joint au programme de premier ordre,qui composait cette réunion, contribua large¬ment à son succès, i

^ Le Grand Prix d'Auteuil revint à Bruni, diontl'entraînement était beaucoup plus avancé que
celui de ses concurrents.
Le match Dereyter-Aïi-Neffati s'est terminé

êinsi qiu.e nous l'avions prévu, c'est-à-dire parl victoire cfe oe dfemier. Deruyter commit cer¬
tainement quelques fautes, mais il est assez pro¬bable qu'en tout état de cause, Neffati eût triom¬
phé quand môme.

. Voici les résultats de cette journée :
Prix de l'Avenir : Première série. — 1. Mas-

■son; 2. Ciaisy; 3. Bownefon; 4. Michel; 5. Vin-

Deuxième série. — 1. Vandenhove; 2. Perrine;3. Derenne; 4. Coin; 5. Rebard.
Troisième série. — 1. Esobentorenner; 2. Si-

miéon; 3. Gressin.
Quatrième série. — 1. p.uech; 2. L. Bougaud:3. Johay.
Finale. — 1. Moisson; 2. Eschenbrenner; 3.

Ruecb; 4. Vandenhove,
Grand Handicap : 1. Thomasso; 2. Lhomme;3. Franchi; 4. Chenet; 5. Ohoury; 6. Cibié.
Match Dcruyter-Ali Neffati. -- Première muin-

chie : J. Aii-Neffati; 2. Deruyter à un tour ; deu¬
xième manche : 1. Deruyter; 2. Aii-Neffati à une
longueur. Belle : 1. AjA-Neffati; 2. Deruyter à10 mètres.
Course de Primes : 1. Vandenhove; 2. Masson;.3. Johay; 4. Choury.
Grand Prix d'Auteuil : 1. Bruni; 2. Darragor à7 tours; 3. Hod-spa'f.h, à 13 tours.
Champigny-Fontaineblcau et retour. — De nom¬

breux éowearrents avaient, déclaré forfait.
Soixante-seize sur 136 inscrits prirent te départ,et 23 seulement, terminèrent 1e parcours dans.
Fordre suivant pour les . dix premiers ;

1. Mayer, 2. Trebis, 3. Jouanneau, 4. Deloffre,5. Châtelain, 6. Jaoobs, 7. Jasus, 8. Bonheure,9. Renaud, 10. Subert.

ATHLETISME
Challenge Bourdeaux. — Cette réunion athlé¬

tique organisée par la Fédération Cycliste et
Athlétique Française fut tort réussie. Le Stade
Athlétique de Paris s'adjuge Je ohallenge.
Résultats : 100 m., finale des premiers : 1. Col-

anez; 2. Leroux; 3. Feuchot. — Finale dos se¬
conds : 1. René, 2. Moceok. 3- Pessin. — Finale
des troisièmes : 1. Srebiah. 2, Baudié. — 400 m. ;
1. Leroux, 2. René, 3. Patouillot, 4. Pessin, 5.
Piniau, 6. B'ouyx. — «© m. : 1. Max André, 2, Pa¬
touillot, 3. Miarohal, 4. Delaite, 5. Toussaint, 6.
HottimS. — 1.560 m., i. Efenry; 2. Gazonneau; 3.
Molitor, 4. Herten, 5. Marchai, 6. Patouillot. —

5.000 m., 1. Gazonneau; 2. Henry, 3. Esprit; i.1
Herter, 5. Baguard, 6. Bobio, 7. Braugïer. —
Poids : 1. Srabion-, 2. Dooel, 3. Max André, 4.
Bouyx; 5. Patouâto't, — Grenade : 1. Georges C.;2. Sra-bian, 3. Max André, 4, Seghposséan.
Grenade {précision). — 1. Srabiain. 2. Seghpos-

séan, 3. Max André. 4. Patouillot, 5. Guijan, 6.
Lefouet.
Saut en hauteur sans élan. — J. Srabian, 3.

Georges C., 3. Bouyx et Pettin.
Saut en hauteur avec élan. — 1. Georges C.;

2. Srabian, 3. Marchai.
Saut en longueur sans élan. -— 1. Srabian,2. Georges C., 3. Pineau, 4. Douei.
Saut en longueur sans élan. — 1. Georges G.,2. Srabian, 3. Pineau, 4. Max André.
Prix «u Bonnet Bouge, 3.000 m. relais. —

1. U. S. Grenelle (Molitor. Bodou et Leroux) ; 2.
S. A. Paris (Marchai, Patouiflot et Gsudry) ; 3.
U. S. Voltaire (Vincent, Delatte et Gît).
Classement par points. 1. Stade Athlétique de

Paris, 121 points ; 2. U. S. Grenelle, 2-24 points ;
3. U. A. du XX», 268 points.

NATATION ,

Club des Nageurs de Paris. — Le matin au
Bain des Familles. 50 m. nage libre : 1. Bie-
wesch ; 2. Jean Marcovici ; 3. Fayat. — 25 m.
(hand.) : 1. Simcnet (5) ; 2. Pollet (3) ; 3. Andrée
Bogaerts et Lamard (scratch). — 25 m. strud-
geon : 1. Eïllet, 2. Fayat. — 30 m. améri aine :
1. Bieweseh-Lamard ; 2. Henri M-arcovioi-Fayat ;
Jean Morcovici-Andrée Bogeuts. — Plongeons :
1. Jean Marcovici ; 2. Gojtet ; 3. Billet ; 4. Simo-
net.
Au Parc St-Mauir, l'après-midi. — 2.000 m. e»

descente : 1. Guilloux ; 2. Broudic. — 1.200 m. :
1. Jousserand ; 2. Lequément. — 500 m. ; !..
■Saint,-Omer.
Critériums de VU. S. F. S. A. — 1.000 m., ju¬

niors. 1. Mayaud (SCUF), en 19 m. 48 s. 2/5 ;
2. Lelandais (CAN).

l.ÛOO m., seniors. — 1. Motlheau (USL1, ea
20 m. 58 s. ; 2. Robe-rty- (L) ; 3. Caroff (USACi.

260 m. (hand.). — 1. Lelandais (CAN, 0), eà
4 m. 10 s. ; 2. Mott-heau (USL, 35) : 3. Berd-i
(C.AN) ; 4. Lang.
Critérium de plongeons, juniors. — 1. Mayaud

(SCUF) : 2. ©erdi (CAN). — Seniors : 1. Wçllisoh
(L) ; 2. Briard (USAC).

CONVOCATIONS SPORTIVES
Stade Athlétique de Paris. — Réunion générale

ce soir à 8 h., au siège, 5, place de l'Ecole, Soi.
son de football ; commission d'athlétisme Vin
d'honneur offert aux gagnants du challenge, E»
Bourdeaux.

A. Bontemps.

Le 'Bonnet Rouge publie
tous les jours

les convocations «l les communiqués dés groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du « Dimanche sportif ■

tous les dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves dé la veille

Les Planches
Î^OHOS

Le Trtanvn-Lynque donnera, vendredi
prochain, pour la première fois, une des
œuvres les plus pimpantes de Charles Le-
cccq, livret de Chivot et Duru, et dont le
succès fut, éclatant, lors de sa création, le
Il avril 1868, à l'Athénée de la rue Scribe,
que dirigeait, alors Montrouge. Les créa¬
trices étaient Irma Mari et Lucie Cabei.
Depuis longtemps, Fleur de Thé n'avait

mi les feux de la rampe, et cette reprise
sera une véritable première. M. Félix La-
grange a confié l'interprétation de cette opé¬
rette à Mmes Grégoire, Renée Farnal ; à
MM. Henriet Aristide, Degrange et Ma-
hieu.

www

m. Anatole France bat, en France, le re¬
cord des droits d'auteur pour inéma. C'est
iLa Renaissance qui l'annonce, semblant
oublier M. Pierre Decourcelle.
Il y a quelques fours, une entreprise ci¬

nématographique américaine lui câblait de
tNewrYorh pour lui demander ù quel pris! il
céderait l'autorisation de tourner un film
tiré de Thaïs. M. Ana-lole France répondit
sans se faire prier et fixa ses droits d'au¬
teur à 15.000 dollars, soit 75.000 francs. Le
four même il recevait cette simple réponse,
qui le laissa rêveur :

u Accepté. »
Du même coup, M. Anatole France ap¬

prenait qu'au cours actuel du dollar, ce
n'était pas 75.000 francs, mais 90.000 francs
qui lui revnaient. C'est l'illustre auteur de
Thaïs, qui n'en est pas encore revenu.
La prochaine fois, M. Anatole France de¬

mandera le double *

vw/vw

Nouvelles d'outre-Manche...
Le Théâtre et la Guerre.
A l'ordre du jour. — Le lieutenant Lau¬

rence Irving, petit-fils du grand Henry Ir-
ving, fils de H. B. Irving et neveu de Lau¬
rence Irving, vient de recevoir la Médaille

miltaire française pour avoir abattu un
Fohher.
Au chevet de la souffrance. — Miss Cecily

Hamilton, — l'auteur désormais célèbre de
Diana of Dobs-on's, qui fui un des gros
succès londoniens, et de Le Sergent de
Hussards, épisode de la guerre de 1870,
que créa avec tant de talent miss Dorothea
Baird, alias Mrs H. B. Irving, mère du lieu¬
tenant Irving, dont nous venons de poirier,
— a quitté momentanément sa table de tra¬
vail pour la tâche d'infirmière. Elle est en
France, dans un hôpital installé par la So¬
ciété des Suffragettes anglaises et où, à part
les blessés, il n'y a que des femmes.'
Face à l'ennc-mi. — Mr Cyril Maude, l'ex¬

cellent artiste qui importa en Angleterre tant
de comédies françaises, vient de perdre son
gendre, le major Coyreve, tué sur le. front
le 20 juillet, qui avait épousé miss Pamela
Maude, il y a à peine deux mois.

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TR1ANON-LYRIQUE. — Relâche.
PORTE-SAINT-MARTIN. — Tous les soirs (sauf

lundi), à 8 h. 15, La Flambée. Jeudi et dimanche, • a
tinée à 2 h. 15. Mme Jeanne Dorianne, MM. Tôan
Kemm et Calmettes.
VARIETES. — S h. 30. La revue. — L'Ecole du

Pislon.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.
Mardi, jeudi, samedi, dimauche. Dimanche, matinée
à 2 h. 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazalis.

RENAISSANCE. — 8 h. 10. L'Hôlel du Libre-
Echange.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. La Farce du

Poirier. Le Poilu.
PALAIS-RQYAL. — 8 h. 30. La Cagnotte.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Une partie de ma¬

nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une femme un
peu là.
DEJAZET. — 8 h. 30. Feu Toupinel.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma 'û.

programme).
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli.
APOLLO. — 8 h. 15. Les Mousquetaires au - * i:-

vent.

Music-Halïs • Concerts « Cabarets
FOLIES-BERGERE — S h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annustlo
C'est Couru ! 2 .acles, 20 tableaux, 100 artistes, V0Q

costumes. Au 12* tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 'plus jolies -filles du monde.
AIARIGNY. — 8 h. 30. Concert.
SCALA. — 8 h. .30. Laisse flotter les rubans, -re
ue.
ELDORADO. — 8 h. 15. Miss Helyetl.
AM.BASSslDEURS. — S h. 30. Revue.
GAITE ROCIIECHOUART. - 8 h. 30. Revue.

BA-TA-CLAN. — 8 h. 15. Les Mousquetaires au
Couvent. c

MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 38. Les
chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 3®. Les chansonniers

et la revue.

LE CAGIBI. — 8 h. '80. Les chansonniers. — La
Rose de Suzon.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 .heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN - 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALACE. — 9 -h. -Buveuses d'élher. Mlle

Chrysanthème.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubett-Palacc, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonigue. rSéances per¬manentes de 2 heures à 11 heures.
"OUNIA-PATHE. — ik .2 h. 30 et à 8 h. 30, Actuali-
tés militaires. Le plus -élégant cinéma des boule¬
vards.

TIVOLLÇJNEAIA. — Tous îles faits divers mon¬
diaux. r„2s plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonigue. Tous les jours de
2 à 11 heures.
THEATRES AYANT CLOTURE 7 :
Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarah-Bernhardt,Oh'âtelel, Gai té, Réjane, Capucines, Antoine, Cluny,

Michel, Albert Ter., La Chaumière, Athénée, OlympiaGymnase.

Courrier des spectacles
RENAISSANCE. La Renaissance, qui vient de

fêter la 100' de ce succès extraordinaire, l'Hôtel du
Libre-Echange, les recettes restent superbes, grkee
à l'aération bien comprise de la salle, où il fait •'eii-
cieuae'^ent frais-,1

PORTE-SAINT-MARTLN. - La Porte S int-Mar-
:tin annonce, ,-et cette fois d'une façon irrévocable, les
dernières de La Flambée. La belle pièce de M. HeursKistemaeckers ne sera plus jouée que dix fois, jus¬
qu'au mardi 15 août inclus.
A l'occasion des fêtes de l'Assomption, La Flam¬

bée sera jouée le lundi 34 août, en .soirée, .ei le march
15 août en matinée et soirée.
Jeudi, 17, première représentation (reprise) de~

Oberlé.

NOUVEL-AMBIGU. — Le Chemineau est assuré¬
ment l'une des œuvres les plus puissantes, les plus

humaines, les plus vivantes que île théâtre contempo¬rain ait produites. C'cBt de plus, Fœuvre de lHm dî¬
nes plus grands poètes, Jean Rich^pin.
Le prodigieux succès qu'il remporte actuellement

au NouvélrrAm' igu, le Chemineau le doit aussi aux

admirables artistes, Mme Moreno, MM. Daragon,
.Monteux,'" Cazalis.

«M

LA Revue C'est -couru f
Zoiila de Boncza
•Les Beautés 'Mondiales
Vendredi, 100c représentation

CHEZ MAYOL
CIIEZ MAYOL
<CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL

Lire Le Bonnet Rouge
C'EST BIEN,

le faire lire 4

s'y abonner;
lui recruter des abonnés
lui procurer de la publicité ;

C'EST MIEUX.

Faits divers financier
Production du charbon en Allemagne. — En

1915, la production a atteint 146.700.000 tonneo
contre 161 millions en 191-4.

L'application de l'impôt global sur le revenu.
Dans te eourant du mois d'août, il va être

procédé à la taxation d'office des contribuables
qui n'ont pas fait leur déclaration, dans te dé¬
lai imparti par la nouvelle loi. Actuellement, les
inlteressés sont convoqués - par les coiatrôleurs
des Gontoibiit-ions .directes, afin de permaitre àl'odiministraiion d'établir unie basa d'imposiiton.
Les contribuables qui ne pourraient se présen¬
ter aérant taxés d'office ; s'ils croient devoir
contester l'évaluation administrative, ils dp
vront en démontrer l'inexactitude.
Usines du Rhône. — Le bénéfice net de l'e*er-

cice 1915 se chiffre par 4.936.001 francs, après af¬
fectation d'une somme de 3 millions à u-ne ré
serve -spéciale. Le dividende des actions ordinai¬
res a été fixé à 131 fr. 97 et celui des aotions
privilégiées A 41 fr. .55.
Electro-métallurgique de Froges. — L'assem¬

blée générale s'.es|.,jenire à Grenoble te 22 !uû-

iét. Le bénéfice net de l'exercice -1915 est de
6.301.090 francs et le dividende a été fixé à 75
francs brut par action. -Le conseil s'est montré
'hostite à im projet de fusion avec les Tréfileries
•du Havre.

Société lyonnaise de dépôts de comptes cou¬
rants cl de crédit industriel. — Pour l'exercice
<1915,, le bénéfice net est de 304.959 francs contre
871.991 fr. en 1914; néanmoins, 1e dividende h
-été maintenu à 5 franics par action.

.Fonces matrices 'de VA goût. — En 1915, le bé¬
néfice net se monte à. £37.33-8 francs au lieu de
K35.628 francs anCSrieurement. Le dividende est
de 26 fr. 45 -cou nominal ét 25 fr. aui porteur .eon-
f»e respectivement 21 fr. 35 et 20 fr.

^Société électro-métallurgique (Procédé Paul
Givodj. — L'exercice 1915 se solde par un béné-
tae net de 1.495,625 fr. et te dividende est fixé à
40 tr. par acMon et 159 fr. 30 par part de ton-
dateur.
■Compagnie française du bi-métal. — Les bé¬

néfices nets des exercices 1914 et 1915, dont les
•amptes ont été présentés globalement, attei
igitewt 7.086.152 francs contre 873.945 francs pour1913. Il a, été attribué 50 fr. par action et 40 fr.
70 par -part; la réserve générale a été dtftee de
5.400.000 francs. jSociété française des munitions de chasse, de
iir et de guerre. — De dividende de l'exercice
1914 a été fixé à 91 francs par action contre
>02 fr. 50 en. 1913.
.Société des produits chimiques de Saint-Denis.

— Le bénéfice net -de l'exercice 1915 se rromtc
à 164.451 fr. au lieu de 10.924 fr. précédemment
Aucune répartition n'a été faîte, les bénéfices des
deux derniers exercices ayant été consacrés à
l'amortisseniieiat de® comptes débiteurs anciens.
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Jtoûs pouvez le demander au
" BQ?m£T ROUGE "

'J.est répondu à toutes les let/t-res, soit parcoumer, soit dans Is journal sous les 'rubriques
RÉPONSE AU LECTEUR

et TRIBUNE DES LOCATAIRES

One permanence est établie les mardi «t v«iudredi, de 8 h. 1/8 a 5 heures, à la rédaction du
" bomsrer rouge "

142, rue Montmartre, Paris.

PETITES ANNONCES

Lès offres et demandes d'emplois sont insô*
rées gratuitement et tous les jours.

CfâPFRES D E?£PLOIS

ON DEMANDE un comptable sachant ouvrir une
comptabilité. Se présenter le matin. R. Maurice, 5,
rue Rougement.
ON DEMANDE à l'Américan Studios Photographie

18, iue de la Gaité, un excellent tireur au bromuie.

ON DEMANDE jeune fille au courant du ménage
et un peu de la cuisine (pas couchée), très bonnes ré¬
férences. Ch. Philibert 170, rue Saint-Martin.

ON DEMANDE représentant à la commission ayant
clientèle dans l'exportation pour article fleurs roco-
co. Ch. Philibert, 170, rue Saint-Martin.
ON DEMANDE abonne créatrice pour fleurs roco-

oo, travail assuré. Ch. Philibert, 170, rue Saint-
Martin.

ON DEMANDE de suite a- irenti encadreur, 15 ans
environ, fort, de bonne tenue, payé de suite. Pré¬
senté par parents. Etablissements photographiques
Dapiel, 105, faubourg Saint-Denis. r-

DEMANDES D'EMPLOIS

COMPTABLE sérieux «et aotif, ayant une grand*pratique des affaires, cjierche placp de chef de bi -
peau ou premier comptable. Références à disposi¬tion. L. iBainier, 8, rue iScheurer Kestner, Belfort.
3ÉÉTNÏS MLLE, sténo-dactylo, bonne vitesse corn»

mercia'le, demande place. S'/ndresser à 'Mlle Zéphirin,
15, rue du \4«Juillet, Bicêtre.
MXJTFLE, ayant fort raoccmrcmsemettt de la jajçbe ,gauche, cherche emploi cicérone dans bureau rensei-

fnemen'ts ou autre travail assis. M. Arthur D.s rue.e la Sablière, 35,
CHALFFËXJR dame, début, demande conduire p?-*Rte aulo livraison. Ecrire : Mme Rossi,., 11, rue Fon¬

taine.
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